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de SAINT-t.OUIS 

-~-- - dé BREST 

dèS CARMES 

"intra-muros" 

Faire Ccirême~ est-ce retafder_l L'E;;lise 
est une ~roix 

Les. dif1kultés de ravita~llement ont mo._ 
·difié la façon traditionnelle de jaire Carê­
me. Elles ne l'ont modifiée que dans cer­
tains détails et à la surface. Elles n'ont 
·modifié en rien l'obligation sous-jacente de 
se ra;ppeler les paroles du Maître: « Si 
vous ne faites pas pénitence, vous périrez 
tous »; « veillez et priez, pour ne pas en­
trer en tentation »; << il y a des démons 
qui ne se chassent que par le jeûne et la 
pénitence »; elles. n'ont modifié en rien 
l'obligation pour-.- quiconque se recomman­
de du Christ, d'accompagner le Christ du­
·rant la sainte qu:arantaineam désert, et d'y 
vivre avec · Lu~ dans la mortification, dans 
le détachement, dâns les veilles, dans les 
prières. 

« Le carême est le temps favorable, le 
tem:ps du salut. » Il l'est, U le reste pour 
quiconque entre dans les _états d'âme et 
de corps du Christ en ce saint tetmtps. 

** 
Mais voil4 qui n'est guère dans la note 

de notre·· siècle de lumière, dans le goat de 
la foule innombrable qui se prévaut de la 
« Science » et qui attend de cette Science 
qu'elle ramène à elle seule lê bonheur sur 
cette terre. Il est sûr qu'elle voit, cette tou­
le innombrable, dans cette « Science » 
l'i dole, le mythe à quoi elle attribue le pri­
v ilège d'assurer un progrès indéfini à l'hu­
manité. Cette Science s'appliquant au mys­
t ère des choses et allant de trouvaille en 
t rouva'ille, de découverte en découverte, par 
l a technique, par la mécan ique sans cesse 
perfectionnée, la face de la t erre ser a chan­
gée. l'homme gràndira de j our en j ottr en 
·perfection et en bonheur. J?oint ne sera ue­
s,oin, dans cette marche précipitée ?jer s l e 
bonheur, de pénitence, d'ascét isme. de veil­
les, de prières. L'abondance retrouvée, à 
elle seule, l'abondance sur l e plo,n écono­
"?nique s'entend, l'abondance des biens de 

· la terre et des usines de ce' monde, su/tira 
d ] ai r e de l'homme le surhomme par faite­
·ment heureux don t on rève. Renoncement 
à l'abondance, 'dépassement de cette abon­
dance, et sacrifice de soi, prù3re, ·don eZe soi 
à Dieu et au pr ochain, pén i t ence, ascét-isme, 
n on- sens, . absur dités, f ol ies que tant cela ! 
à laisser aux siècles et aux tenants attar­
dés de la supèrstition et de l'f!bscurantismél 

- * ** 
Je l es ent e_nds bien, ces engagés sur les 

-routes nouvelles à la . poursuit e du · bonheur 
certain, en marche vers la grandeur certai­
ne du surhomme. 

J'attends qu'ils sortent de leur Science· · 
-et de ses mécaniques ces surhommes parfai­
tement heureux et fraternels qu'ils promet­
tent. J'attends qu' ils les sortent vivants 
hien vivaft t s, fraternellement humains. ' 

Sans .doute, tls les sortJif ont, 'ils l'assurent, 
et ils · les sortiront en .quantité inJdu&trielZe, 
c'e'st dans. le mode de production de lamé­
canique scientifique moderne. 

Cependant ·us ne les sortent pas. Cepen­
dant, malgré leurs promesses et les· décou­
vertes 1de leur Science, le · monde ne va 
pas mieux, les misères sont grand_es; .i.e 
pense aux ruines de cette guer1:.~ sdienttjz­
que, aux cruautés de -notre f!ivilisation 
scientifique, aux souffrances ameres de ·nos 
sinistrés, · de nos .déportés, de nos veuves, . 

. de nos orphelins; je pense aux parodies si­
nistres de liberté~ de justice, de Jraterrtité · 
de ·ce monde scientifique sans âme, de ce 
monde scientifique hypocritement menteur 
qui promet l'cibondance et la grandeur et 
le bonheur à tous, et qui les réservent à 
quelques-uns, aux quelques deux-cents-ta­
milles nouvelles du crû scientifique nouveau. 

* - ~ -- - -- -
Les surhommes à l'estampille de la Science 

·moderne ne peuplent pas la terre. Ils n'ap­
paraissent même d'aucune mantère. Appa;­
raissent cependant ici-bas, de temps en 
temps iout au moins, des personnes qui par 
leurs perfections et le bonheur qu'elles ré­
pandent autour ii/elles, réalisent le type du 
sur h omm e rêvé. _ 

« Depuis longtemps j'ai cherché le sur­
homme; enfin je l'ai trouvé! » Ainsi s'ex­
primait l 'un des membres du jury, un in­
croyant not_oire, lors de la soutenance de 
t hèse de doctorat de Mgr Trochu sur le 
Curé d'Ars. 

Il cher chait, ce savant imbu autant que . 
quiconque de SCience, un exem,Plaire de 
l'homme-type dans t oute sa grandeur et 
tout son bonheur. Il le troù,vait, cet in­
croyant notoire, dans le saint Curé d'Ar s. Au 
rythme de la t hèse, la magnifique persçm­
nali t é de ce saint Curé 1d' Ar s se découvrai t 
à ses yeux r avis, et 1il ne c-on tenait pas son 
ent housiasme. 

* ** 
Je ne sais sur quelle sur éminente perfec-

. tian notre savant exam inateur tondait plus 
particu lièr em ent son j ugem ent. J' imagine 
que le surhomme qu'il découvrai t . r éalisait 
à ses yeux t outes les perfections que l e sur -
homme ddit. posséder. .. 

Dé la belle église Salnt~Louis, il ne res­
te plus que les murs, c'est-à-dire une croix, 
une grande croix désolée, sans .Christ et 
sans fidèles. / 

J'ai fait re tour de cette croix mutilée. Je 
ine la représentais telle qu'elle était avant 
le désastre. Alors aussi, elle avait la forme 
d'une croix, mais cela se remarquait moinS. 
Elle était notre église Saint-Louis avec son 
tabernacle,~son maître-autel, · son chœur. 
sa chaire, ses orgues, ses tableaux, ses sta­
tues, ses fers forgés, sa vaste nef, ses voû­
tes imposantes. Tout cela a disparu: brisé, 
tordu, brûlé. Il ne reste plus que les murs, 
c'est-à-dire une croix. 

Je me reporte à deux mille ans en ar­
rière. J'erre comme une âme en peine sur 
le mont Golgotha. La foule s'est dispersée. 
Jean est parti, emmenant Marie, Jésus a 
été enseveli. Il n'y a plus personne, plU3 
rien qu'une croix grossière, maculée de 

--..-.rs, w .... ée de eleu!!!~~&~ 
de ce qui fut nn grand drame. 

Mais Jésus a dit : « Quand je serai éle­
vé de terre, j'attirerai tout à moi. :.> Dans. 
la désolation des ruines, un~ grande espé­
rance demeure-. La croix, qui parut l'instru­
ment de la défaite, l'aboutissement déri­
soire d;une ambition · démesurée, cette croix 
qui scandalisa jusqu'aux apôtres elP{-mê­
mes, est partie à la conquête du monde. Je 
l'ai là sous les yeux, dans ·sa nudité primi­
tive. Elle est parvenue jusqu'aux extrémi­
tés de la terre, s'offrant à nos rudes épau­
les de Bretons comme un fardeau en même 
temp~ qu'un r efuge. 

Oette croix, réduite aujourd'hui à des · 
pierres mutilées et des marbres brisés, re­
deviendra un jour la maison de Qieu et 
notre demeure commune. J e souhaite qu'elle 
r§.trouve sa splendeur passée. Mais jamais 
pJus je n 'oublierai que l'église est une croix, 
et que « hors de la croix, il n'y a point de 
salut ». 

-En rebâtissant ma propre demeure à 
l'ombre de l'église, C'est sous le signe de 
la croix que· je la recont ruiraL Et · si cette 
joie m'est refusée, je me souviendrai que le 

Je ne sais si notre savant- incroyant r es­
t ait imperméable aü surnatur el, aveugle à 
toute aide apportée par Dieu à son f idèle 

, servi t eur. J.e sais seulement qu'à parcourir 
la thèse sur l e C.uré d'Ar s, notre savant­
incroyant découvrait le surhomme, et qu'il 
le découvrait dans, le très péni t ent , très 
mortJifié, très pr ia-nt, t r ès vigi lan t, t rès as­
cétique sain t Cu1·é d'Ars, . car tout cela le 
saint Curé d'Ars l 'étaJit en plénitude. 

gnage -du savant examinateur, et j 'y atta­
che plus d~importance qu'aux promesses 
non tenues des autr es. Si sw·homme i l y a, 

· pleinement grand et bienfai sant, i l ne ger­
me, · il ne se développe, il n'atteint . son 
achèvement que par la pénitence, que par 
le dépassement de l'abondance, que par l e 
r enoncement et le sacr if i ce de soi. 

Savant pour savan t s, j 'agrée le t émoi .. 

Mon Sauveur me l 'avai t enseigné par sa 
qua.;antaine au déser t . Son enseignement ·est 
encore fait pour l 'homme qui veut grandir 
et être heureux. Sa saint e quarantaine, mon 
Carême; sont loin d'êh·e démodés. 

. R. G . 
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L'ECH<i> 

Fils de l'homme n'avait pas une pierre où nonce lui-même, qu'il prenne sa croix et 
réposer la tête. Condamné malgré moi à .qu'il me suive. » 
une pauvreté que je n'aurais sans doute pas Dans le ~an di.vin, [la pauvfleité n'est eu le courage d'embrasser de plein gré, _pas un obstacle au succès des grandes en­
membre d'une paroisse dont les observa- treprises. La civilisation .chrétiennè a creu­
tëurs superficiels vont jusqu'à dire qù'elle sé ses fondations dans le dénuement. Pour 
n'existe plus, parce qu'elle est dépouillée avoir faim et soif de la justice., il faut 
de tout, je me trouve, par la force des cho~ d'abord avoir eu faim et soif d'autre chose. 
ses, une ressemblance plus grande ·avec Je sais que cette parole est dÙre à enten­
mon Sauveur. Il ne me reste plus qu'un pe- dre. Mais à la suite de Jésus, des millions. 

'"'lit effort à faire pour que ses plus douces de chrétiens l'ont comprise. Si j'étais ten; 
consolations, ses appels les plus pressants, té de· me laisser abattre par l'épreuve, 
s'appliquent à moi directement et trouvent l'Evangile me rappelll'!rait qu'il n'y a pas 
dans mon cœur un écho favorable. « Bien- tellement - loin de la désolation du Ven­
heureux les pauvres en esprit » ... « Si quel- dredi-Saint au triomphe du dimanche de 
qu'un veut être mon disciple, qu'il se re~ ·pâques.: J. G. 

~'''-'-'-'-'~ ~'""~""''"''""'-''''''"''~""'"""""''-'-'-, 

En regardant le ciel de mars 
Le ciel d'hiver va bientôt disparaître, 

nous rappe.lant la lente et majestueuse évo­
lution des astres comme celle des êtres et 
O.es choses. Avant que ne s'évanouissent les 
brillantes constellations hivernales,- nous 
·regarderons encore une fois le ciel, u.n soir 
qu'il consentira à se débarrasser de ses 
nuées car, depuis longtemps, les nuits n'ont 
guère été propices à l'observation. Nous 
nous tournerons vers l'Ouest, puisque les 
astres éclatants qui faisaient miroiter leurs 
feux dans la région du méridien pen dant · 
t out l'hiver, s'ach emtnent désormais vers le 
couchant. C'est donc par là que nous re­
trouverons, vers 22 heures : Orion, le Tl;tu­
reau, le Cocher, les Gémeaux, le Petit et l:e 
Grand Chien . Nous ver rons là le splendide 
rassemblement d'étoiles de première gran­
deur que nous connaissons déjà : Aldéba­
ran, Bételgeuse, Rigel, Capella , Procyon et 
Sirius. Plus avant dans ra nuit, les constel-
~-èr'-éhf... i-<>~'-"""' "'P'Po;rl;;,iorr; -

En même temps que les étoiles brillantes 
i1ous en verrons d'autres plus petites, dis­
séminées un peu partout et nous ferons 
une constatation : c'est que leur d-ens't é s'ac­
croît à mesure <que le regar d s'approche du 
ruban d 'argent de la Voie Lactée. 8.i Ta ré­
partition des étoiles était homogène, l'édat 
du ciel serait le même partout. Comme il 
n'en est pas ainsi, les astronomes en con-

. clu·ent que le milliard d'éto"les visibles à 
l'œil nu ou à l'aide des grands instruments 

l'on demeurer ·conf on. du en considérant que 
la lumière, à 300.000 kilomètres par secon-. 
de, met douze h eures pour traverser le sys­
tème solaire et quatre ans · pour atteindre 
l'étoile la plus .proch e. Pour évaluer les dis- · 
tances ,les plus considérables, l'astronome 
se sert d'une , unité encore plus grande, le 
parsec (abréviation de l'expression paral­
laxe-seconde) : c'est la distance à laquene 
le rayon de l'orbite terrestre - 150 mil­
lions d e kilomètres - est vu sous un angle 
de une seconde. Le parsec correspond à 
3 années 1/ 4 de lumière (3~259 ) . Comme on 
le voit, c'est à peu près ra distance qui 
nous sépare de l'étoile la plus proche. A 
ce propos, remarquons ·que les étoiles les 
plus falotes ne sont pas nécessairement les 
plus éloignées. C'est souvent l'inverse. Ain­
si, le scintillant Sirius est Ull soleil très loin­
tsJn qui briUe à quelques ·Cen taines d'an­
nées de lumière 0·-: la terre. ·c'est pourquoi~ 
·a Iîl"ZU!'e' ou. vous "œ verrez raire miroiter 
ses feux, peut-être s·era-t-il déjà un astre 
mort. 

Avez-vous quelquefois songé, avec ·le 
poète, aux étoiles éteintes ? 

... Pourtant elle est si loin" depuis des mille 
[ans 

Qu'elle va ,froide et solîtaire, 
Le suprême rayon échappé de ses flancs 

N'a pas encore touché la ter re ... 

forme un seul ensemble · t rès ap'at i qui ' Mais, nous disions donc .que, grâce aux 
constitue l'irrégulière t raînée galactique. grands télescopes qui ont permis de mesu­
Celle-ci n 'est en effet, qu'un prodigieux rer le diamètre des étoiles, de résoudre les 
amas d'étoiles, lequel, vu par 1a tranche; amas globulaires, les nébuleuses spiraies, et 
donne l'impressi<;m. de ·quelque chose de de les photographier , nos perspectives au 
confus. Wiliirum Herschell, vers 1810, à l'ai- sujet de la st ru.ct ure de l'Univers visible se 
de des t élescopes qu'il construisit lui-même, sont singulièrement éla]}gies. L'hypothèse 
fnt le premier humain à voir net t ement la généralement adoptée depuis quelques an­
Voie Lactée se résoudre ·en étoiles. · a ées a dmet que l'Univers est ·constitué par 

Depuis ·une •quarantaine· d'années notre de vastes amas steil'aires situés à peu près 
connaissance de l'Univers s'est - considéra - , dans le m ême plan. La Voie Lactée elle­
blement élargie, d'abord grâce aux inst ru- même est composée de plusieurs de ces 
ments géants des grands observatoires . amas. Vus en perspective, il se superposent 
américa jns qui permettent au regar.d de et , ce .qui contribue encore à donner à la 
l'homme de plonger plus avant dans les ceinture galactique son aspect de continui­
profon deurs du ciel, et grâce aussi aux puis- -t é, ce sont les innombrables étoiles de no­
santes ressources de la physique moderne. 1 tre propre groupement dont le semis se 
La mesure direct e de leur/ distance au répandant autour du ciel se confond avec 
moyen de la parallaxe (mesure angulaire) Iles étoiles des formations voisines. Quant à 
n'est possible que pour què'l<:1 ues centaines la forme de l'amas où nous sommes plon­
d'étoiles seulement. Mais l'analyse spectra- .gés, il est permis de supposer qu'elle affecte 
le, par comparaison, a permis de calculer la- une- a llur·e spirale, Je soleH se trouvan t 
distance de plusieurs roUliers d'autres étoi- placé dans l'une des spires. 
les. La distance oui nous sépare des astres L'amas stellaire auq~el nous appartenons 
est si considéra;ble que les mesures habi- aura i.t un diamètre de l'ordre de ' 120.000 
tuenes s'avèrent insuffisant~s. Il a fallu années de lumière. Jugez, d'après cette esti-' 
chercher une unité en rapuort · avec les mation , des dimensions de l'Univers visi­
ehiffres à exprimPr, et l'année d" l1•m.ière ble, de la place occupée .par la . Terre dans 
est le terme a dopté. La ' distance des astres ce vaste ensemble et , sur ce globe ridicule, 
s 'énonce donc en années de lumière, et l'importance de ·chacun de nous ! 

Aussi .quand par une bellè nuit sans rune, 
alors que les étoiles scintillent de tout leur 
éclat, le regard scrute le firmament cher,;. 
chant à percer re mystère des profondeurs 
noires, l'esprit demeure d'abord confondu 
puis, soudain pris de vertige, il se détourne 
de cette contemplation qui l'épouvante. 

« Cœli enarrant gloriam Dei ), a écrit 
le Psalmiste. Oui, certes, les cieux racon­
tent la gloire de Dieu et, ajouternns-nous, 
manifestent sa puissance, cette puissance 
qui se révèle non seulement par l'existence 
des abîmes célestes incommensurables, ma'is 
encore, d'une manière analogue et tout 
aussi stupéfiante, dans le domaine de l'in­
finïment petit. Considérez l'atome, objet des 
derniers travaux de ·la science: sa struc­
ture ~ un noyau ·central autour duquel 
évoluent les particules électriques - sem­
ble calquée sur res systèmes sidéraux mai~ 
à · une échelle t ellement infinitésimale qu'il 
est impossible d'en mesurer les dimensions 
avec précision et ·certitude. 

Depuis des millénaires l'homme avance 
pas à .pas dans le . domaine de la coimais­
sance, mais, à mesure qu'il progresse, il 
constate que les limites de ·Ce vaste champ 
reculent constamment, à la manière du 
mirage ·que poursuit Te voyageur dans le 
désert et, avec désespoir, il se rend compte 
que la Terre aura le temps de disparaître 
avant que la nature lui ait livré la totalité 
de ses secrets. · 

VAL-ANDRYS. 
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POISONS 
Une li:brairie quelque part en France; sur 

la devanture . une affiche : « Loc!J,tio..n...de 
uvres. » une ·cllen'te, Wuttl fîffine, êllX-se.pt à-
dix-huit ans, feuillette, l'air indécis, le ca­
talogue; sa sœ ur, jeune femme, à la mise 
et à l'air sérieux, s'impatiente : « Je re­
nonce à t 'attendre, tu .me rejoindras chez 
Simone. » 

A peine a-t-elle <quitté le magasin que la 
jeune fille çlemande le numéro 78, d'une 
,voix légère comme un souffle, ·et elle ~e 
sauve, emportant, nouvelle Eve, le ·frmt 
défendu, disstmulé au fond d'un grand. sac, 
car c'est bien le fi.·uit défendu. 

Une vieille dame, . présente à la scène, 
s'est ell).parée du catalogue : Voyons , 74, 76, 
78... Horreur ! Mais il faut courir après 
cette enfant, lui enlever ce livre de gré ou 
de f orce. C'est l'œuvre d'un impie et d'un 
débal\chf) qu'elle èmporte ! Œuvre dont 
elle n'a même pas osé énoncer le titre r é­
vélateur. La jeune fil~e est loin, la vieille 
dame se rabat sur le libraire : « Vraiment, 
monsieur, je m'étonne- que vous donn iez à 
une jeune cliente cet ouvràge licencieux ... > 

Le commerçant hausse les épaules : « Si 
j'avais présent é •quelque objection, ma 
cliente m:aurait dit: -ce livre est pour mon 
père ... Vous désirez madame? :t 

·La ,question rappelle à la vieille dame 
qu'elle est dans le magasin pour a cheter de 

! l'encre et non pour défendre la morale ou­
tragée. 

· Changement de décor :· une pharmacie : 
« .Te voudrais du laudanum, monsieur. -
Vous avez unè ordonnance? - Non, mon­
sieur. - Alors, impossible, madame. -
Mais <quelques gout t es seulement ? - Inu­
tile d'insister. » La cliente s'en va décon­
fite, et le préparat eur bougonne i . 

« Du laudanum ? Plus souvent qu'on 
leur donnera du laudanum pour s'empoi­
sonn er et empoisonner !les autres, exprès 
ou p as ·exprès. :. 



L'ECHO 

La vieille damè, cette rf ois ·en quête de des parents qui ne vement pas . à ce que 
pastilles, se remémore sa rencontre chez leurs enfants n'aient jamais entre les 
le libraire. Eh ! quoi, tandis que les chi- mains un livre suspect; quelques rondes 
mistes n 'ont le droit de se livrer à la fa~ nocturnes les fixeraient peut-être sur le 
brication .ou à l'·emploi de substance véné- danger d'être trop ,confiants; il y a cent à 
neuse qu'après déclaration faite au maire parier contre un que la jeune personne 
de la commune, ·que les pharmaciens ne rencont rée chez le libraire, profitera d!l 
peuvent, sans contrevenir gravement à la carine de la nuit pour apprendre du numé­
loi vendre ces mêmes produits à leurs ro '78 ce .qu'est la vie et quelles joies elle 
cli~nts, autrement que sur ordonnance et-· réserve aux audacieux qui osent en c:ueil­
'qu'ils sont tenus de se soumettre à un lir t6utes -les fleurs, ces « Fleurs 'du mal. » 
contrôle sévère, des empoisonneurs publics, · aux . parf~ms mortels. 
sûrs de l'impunité, répandent dans le mon- Pour remédier aux manques de jugement 
de, sous ·forme de livres, d~ revues, de bro- e.t aux faiblesses de la prudence humail~e; 
chures, des poisons, savamment manipulés si souvent prise en défaut, il y une pru­
ou grossièrement triturés par eux? ·Ces denee surnature1le avant tout soucieu­
poisons seraient donc · moins dangereux se du bien des âmes, ·C'est è lle qui préside 
parce que, au lieu .de s'attaquer au corps, à la création et veille à-la bonne organisa-

_comme ra digitale, l'arsenic et autres, si · tion des bibliothèques · paroissiales, point 
soigneusement mis hors de' portée des g·ens n'est besoin de lui confj.er la clef de l'ar­
ignorants ou mal intentionnés, ils causent moire aux ·poisons, elle les proscrit avec 
préjudice à l'âme ! Et quel préjudice, que de grand soin de son domaine · et s'efforce 
cœurs souillés, d;esprits irrémédiablement d'administrer de puissants antidotes aux 
faussés par d e mauvaises lectures! imprudents qui se sont empoisonnés ... ail-

Bien grande apparaît la responsabilité leurs. R. S. 

' ' ' 
~ 

Mon ·(( ·sé_bé.» ·de ... ans ·80 1 • 
Ni plus. Ni moins ! un mètre quatre­

vingt ... et même un .peu plus, les mousta­
ch es d'une envergure impressionnante, la 
prestance d'un S"erg en t-major de marsouins: 
voi1à mon poupon ! Et choyé, entouré, dor­
lotté, gâté, pire qu'un .fils unique de cinq 
ans, ma parole ! 

Comment je l'ai adopté ? L'histoire est 
bien simple. Vous vous rappelez les premiers 
bombardements de Brest, dites? Et l'éva­
cua tion, à raire preurer, ae nos pauvres pe-
tits vieux! (Oh ! les Petites-Sœurs de l'As.: 
somption avec eux ! ... des mamans, pour 
dire le vrai ! .. .) Bref, mon « fils » partit, 
paraît-il (car je ne le connaissais pas du 
tout), pour un endroit qu'il n 'avait pas 
choisi : dans le tas avec les autres. De Plou­
rin à Lesneven, de Lesneven à Plou, de 
Plou à Lann et ·à Loc et un beau matin ..• 
le voilà qui débarq1:1e en ambulance, juste· 
sous ma fenêtre, à la por te de l'hôpital. 

La Supérieure se presse, et puis, elle s'ar-
rête pile. ' 

- De nouveaux pensionna'ires? ! Impos­
sible, monsieur! Nous avons déjà deux ma­
lades dans ·chaque chambre d'unli!. person­
ne, je ne peux pas ... non ... Regrette, N:a­

.vrée ... mais la place, l'hygiène, l'inspecteur ... 
Pardonnez-moi ! 

Alors, de mon lit, j 'entends du m,ond·e qui 
sanglote et une voix désespérée qui hurle : 

- Renvoyé de Plou ... Renvoyé de Lann . 
Faut arriver ici pour être r envoyé encore ! 
Vaut mieux nous Jeter à l'eau tout de suite, 
sans cœur ·qu'ils sont tous; .. 

Mettez-vous à ma place. Est-ce que @ 
sont des choses .qu'on peùt supporter ça ? 
Je bondis en bas vers la Supérieure, J e la 
supplie. J·e lui, ·explique. 

- Ma nière, si vous vouliez, ma chambre 
pourrait peut -êt re ? 

- Peut-être ! Vous allez· fort ! Et si je 
les loge - deüx impotentes et un aveugle 
- .qui fera le service, puiS"que déjà nous 
n'arrivons pas ? 

- Moi je pren ds l'aveuble ... Anna et Th é­
rèse ·,prendront les deux vieilres, je suis 
sûre ... .c'est oui, ma Mère ? Vous verrez com­
·me "ils seront propres ! Nettoyés, lavés, bri­
qués, frusqués, nourris, endormis ! On se 
charge de tout. ' 

Dans ·ces conditions, bien sûr ... A la 
guerre comme à la guerre ! rcomptez sur 
moi. 

Et depuis ce jour, je ne connais plus un 
instànt de r·epos... Quelle chance ! Jugez 
vous-même : A neuf heures, lever de 
« Bébé ». Toilette, soins, sondes, panse­
ments ... Vers 10 h eures, ·courte promenade 
jusqu'à la chambre de sa belle-sœur, infir­
me (sa femme ·est morte trois mois après 
son arrivée à l'hospice). Là, Anna vient lui 
lire le journal, avec explications, pendant 
que je remonte faire mon ménage à moi. 
Je m'allonge un quart d'heure, le temps de 
rattraper mon souffle ... et il est déjà l'heu­
r e de mettre l'e couvert de monsieur et de 
l'aider à manger. 

Après Je· déjeuner, coucher de Bébé pour 
la sieste ! ... Ouf ! ... Il ne faut pas manquer 
ma cure de repos : si .la fièvrè allait re­
pren dre ·et interrompre mon service d'infir­
mière ! A quatre...- h eures, r e-lever, re-pro­
men ade, re-lecture, souper et, à 8 h eures, 
r e-coucher ! Oh ! cette cérémonie : le cau­
chemar de toute ma journée !. .. Après les 

.soins, la toilette et le reste, il s'agi.t d'écou­
ter àvec 1une patien ce d'ange les litanies 
de recommandations. , 

- Là ! à droite, sous :mon oreiller, ma 
fiole d'eau de Vichy ... A gauche, mon lou­
zou pour dormir !. .. Yvonne, où avez-vous 
mis ma ;boîte à sucre ? et mes pastilles ? et 
mes allumettes? et ma 'bougie? 

·Et ·quoi ·encore ? Des fois, je n'en peux 
plus, et je fil'e sans border mon « bébé » ... 
Alors une voix de stentor gronde : . · 

- Tonnerre de Brest ! Vous voulez que 
je érève de froid cet te nuit? ... 

C'est vrai !. .. Ne n égligeons rien de notre_ 
service... Et louons le Seigneur ! Malgré la 
maladie, malgré la pauvreté, mal'gr é la r é­
clusion forcée, je peux aider mon proch ain 
à vivre, et surtout à bien mourir ! Comme 
je suis heureuse ! 

C'est une Brestoise qui écr ivit cette let­
tre à sa section , une adhérente de l'Union 
Féminine Civique et Sociale. 

Ce n 'est pas beau ça? 

Claire rSTEPHAN. 

Qui a droit 
à la retraite -des vieux ! 

A la demande de plusieurs personnes 
réfugiées et démunies de· ressources suffi­
santes pour vivre, nous reproduisons dans 
« L'Echo » res conditions essentielles des 
lois du 13 septembre et· du 7 octobre 1946, 
qui ont modifié les dispositions antérieures 
concernant la retraite des vieux. 

I. - BENEFICIAIRES 
DE LA RETRAITE DES VIEUX 

1 •) Tous les vieillards de nationalité 
française et résidant en France métropo­
litaine, qu'ils aient été assurés sociaux ou 
non; , 

2• ) Agés de 65 ans (ou de 60 ans en cas 
d'inaptitude au travail); 

3•) Dont les ressources ne dépassent pas 
36.000 francs par an pour une personne 
seule; 51.000 francs ,poul{ un ménage si un 
seul des conjoints a droit à l'a llocation, et 
43.000 francs s'ils y ont droit tous les deux; 

4•) Qui n 'ont pas droit à la retraite des 
vieux t ravailleurs : 

5 •) Qui ne sont pas titulaires de l'une 
des pensions, retraites, allocations, ni au 
secours viag·er, énumérés par la loi. 

II. - TAUX DE LA RETRAITE 

1 ° ) Jusqu'au 1 cr avril 1947 : a llocation 
provisoire uniforme de 700 francs par 
mois : 

2 • ) A .nartir du te• avril 194.7 : 
~ S'il s'agit d'un célibataire, vèuf, te 

taux de l';:tllocation sera annuellement de: 
18.000 francs à Paris, Seine. Seine-et­

Oise; 
15.000 fran cs dans les villes de plus de 

5.000 h abitants; 
12.000 francs dans l'es villes d e moins de 

5.000 h abitants. 
- $'il s'agit d'un vieillard qui est ma­

r ié, le taux de l'allocation est fixé .comme 
suit: -

,'J ' Dans le cas ou un s·eul des conjoints a 
dépassé 65 ans, l'allocation ci-dessus est 
majorée de 4.000 francs, si le conjoint est 
à la charge du bénéficiaire de l'allocation; 

Dans le cas où les deux conjoints on t dé­
,passe 65 ans et où tous les deux ont donc 
droit à l'al1ocation, cette allocation ne se­
ra .cependant pas double, mais la seconde 
allocation ne sera que la moitié de l'al­
location en tière. · 

Dans ttms les cas, si l'intéressé ou Tes in­
téressés justifient avoir ·eu au moins trois 
enfants, l'allocation est majorée de 2.000 
francs. , 

III. - COTISATIONS 

Pour financer cette r etraite des vieux. 
la loi prévoit évidemment une cotisation. 

Oet te cotisation est dûe par tous les 
F'rançais à la seule exception des ' salariés 
qui payent déjà à l'a Sécurité ~ociale, des 
enfants à charge jusqu 'à 20 ans, des per ­
sonnes âgées de plus de 65 ans qui n 'exer ­
oent aucune activité professionnelle ou qui 
sont titulaires d'une pension de vieillesse . 
ou d'une allocation aux vieux. 

Le taux de cette cotisation est de 9 % 
du rev-enu, avec un minimum et un maxi­
mum. 



La cotisation est dûe à partir du 1•• 
j anvier 1947. 

IV. - DOSSIER A CONSTITUER' 

Les personnes âgées qui veurent obtenir 
cette allocation aux vieux doivent consti- . 
tuer un dossier qui comporte; · . · 

1 •) Une demande d'allocation -- retrai­
te des vieux - sur formule spéciale déli­
vrée par la mairie ou .par une caisse de 
Sécurité Sociale; · 

2•) Un extrait de naissance délivré par 
la mairie du Heu de naisssance;· 

3•) Un certifica.t de domicile au 1er jan­
vier 46, visé par le maire; 

4) S'il y a lieu, un certificat · d'inapti­
tude au travail (pour les personnes entre 
60 et 65 ans). . 

Le dossier est à adresser, en principe, au 
contrôleur des ·contributions directes. 
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Note sur le. chant liturgique 
Maitrise paroissiale 

On lit dans la biographie du regretté 
Mgr Roull, de M. Je chanoine Saluden (page 
78) qu'e, d'après les Bénédictins de Soles­
nes la paroisse Saint-Louis de Brest était 
celle à laquelle revenait en France le mé­
rite d'avoir popularisé le mouvement gré­
gorien. 

Je le crois facilement, ayant eu l'honneur 
de participer aux fastes grégoriennes qui 
caractérisèrent, à une certaine époque, les 
offices de Saint-Louis. 

Et l'occasion m'ayant ensuite trop sou­
vent été offerte d'entendre tdes offices dans 
plusieurs ,grandes villes de Franc·e, j'ai été 
frappé du manque total d'organisation des 
maîtrises, maîtrises d'enfants en particulier. 
Quant au rythme grégorien, indispensable 
à la bonne exécution du chant, 11 paraissait 
absolument inconnu. 

Il n'·est donc pas téméraire ni même 
chauvin d'affirmer que les offices de Saint­
Louis, aussi bien préparés les dimanches 
verts q:ue les jours de grande fête, lais­
saient loin en arrière ce que l'on pouvait 
entendre ailleurs. 

Ne trouvez-vous pas .qu'une étude sur les 
maîtrises devait trouver sa. place dans ce 
journal qui, non seulement, évoque le pas- . 
sé d'une paroisse si chère, mais doit _ ues 
maintenant préparer l'avenir, afin que la 
louange solennelle et officielle du Bon Dieu 
trouve dans la future organisation· parois­
siale la place prépondérante qui lui revient. 

Nous étudierons successivement ce que . 
devrait être le chant des offices parois­
siaux, la formation d'une maîtrise, les qua­
lités indispensal;lles que doit présenter son 
directeur le rôle de cette maîtrise . aux, 
différentd stades de son évolution; enfin, 
nous terminerons par un bref exposé sur le 
Tôle si important de l'organiste du chœur. 
· Qu'il me soit permis de dédier ces qUeÎ-·' 
ques lignes à mes anciens maîtres, MM. le 
chanoine Le Berre et l'abbé Neildé, et aus­
si au grand artiste qu'était M. Gl!-illermi~; 
tes circonstances de guerre l'ont fart mourrr 
loin d'une église où il se dévouait depl.lis 
cinq~ante ans à la cause !grégorienne. Hé.­
las! le grand qrgue de Saint-'L~mis, dont 
il fut l'âme, n 'aura pa_s pu lm adresser 
une suprême harmonie. 
. Il ne faut pas que la. semence jetée 
par ces pionniers. s~it tombée. sur un~ ter­
r e aride. La martnse de Samt-Loms re­
vivra et, j'.en ai le ferme · espoir,. saura 
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Mois · èle mars 
mois dé saint Joseph 

. << Jacob engendra Joseph, 'époux de Ma­
rie, de laquelle est né Jésus, qui .est appJ:llé 
Christ. » 

D'êtr,e l'époux de Marie, d'être lé père · 
putatif et nourricier de Jésus, _Joseph en 
tire toute sa grandeùr et tous ses titres de 
gloire. 

Il en · tire aussi toute sa puissanée d'in­
terc-ession. 

<< Le Très-Haut, proclame sainte Thérèse 
d'Avila, donne seulement grâce au]!: autres 
saints pour nous secourir dans tei ou tel 
besoin; mais le bon saint Joseph étend son 
pouvoir à tout. Je ne me ·souviens pas de 
lui avoir jamais rien demandé qu'il ne me 
l'ait accordé; et je ne puis pellller sans 
étonnement aux graces que Dieu m'a fai-

, tes, aux périls tant de l'âme que du corps 
dont ir m'a délivrée par l'ilitercession dé 
saint Joseph. Connaissant par une longue 
expérience son étonnant crédit auprès de 
Dieu, je voudrais persuader à tout le mon­
de de l'honorer d'un culte particuller· car 
je n 'ai jamais connu personne qui ra'it. in­
voqué sans ressentir les effets de sa pro-

-tection. » - · 
Honorer saint Joseph, tout au long de 

Mars, recourir à sa puissante in!érc·ession 
dans nos ruines et nos misères, nous le fe­
rons avec grande joie et grande espérance. 

Tout pour Jésus, tout par Marie. tout à 
l'initiative de saint Joseph ! Ce sera notre 
devise à la vie et à la mort. 
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NAISSANCES 
- Suzanne, quatrième enfant de M. et 

Mme Robert Le Goff, 52, rue Arago, Brest. 
- Gilles, premièr enfant de M. et Mme 

Julien Derrien, 13, rue Georges-Maertens 
(Lille), le 1 •r janvier 1947. 

- Annick, premier ·enfant de M. et Mme 
Paul Zeisel, 3, cité de Phalsbourg (Paris 11' ), 
le 2 janvier 1947. 

- Premier enfant de M. et Mme Charles 
Le Roy, Saint-Renan, 1e 18 janvier 1947. 

- Le commandant et Mme Buttet sont 
h éureux de vous faire part de la naissance 
de reur huitième enfant, Yves, à Dakar,, le· 

. 31 août 1946. · 
Vives t i licitations. 

1\IARI A G E S . 

-- M. Henri Douguet; lieutenant d'infan'­
terre coloniale, avec Mlle Solange Thiourt, 
à Saint-Ouen-l'Aumône (S.-et-O.) , le- 17 fé­
vrier 1947. ' · 

- M: Yves,Cujard avec Mile Marie-Loui­
se Bourbigot," et M. François Bourbigot avec 
Mlle Jeanne Benec, au Bouguen, le 22 fé.: 
vrier 1947. · · 

Vœux de grand bonheur. 

DÉCÈS 

- Mme Marie Merrien, 10, ·rue Malakoff, 1 

égli$e Saint-Martin, 30 janvie.r 1947; cime­
tière de Br·est. 

De Profundis. 

remettre en honneur l'exécution parfaite 
des mélodies grégoriennes.~ Le grand Roi 
son saint Patron, qui assistait chaque jour 
aux offices solennels, daignera ·l'aider dans 
cette tâche. -

(A suivre.) · G . B. 

HORAIRE D ii:S . OF ~'ICES 

Chapelle : 11, rue de l'Harteloire 

Sur semaine. - Messe à 'J h. 30. 
Le dimanche. -'- Messes à 7 h. 30 ttt 

9 h. 30. · 
Vêpres, .à 17 heures. 

CATECHISMES 
Le }eudi~ à 10 heures. 
Le dimanche, à 10 h. 30. 

·····~····························~············· 

Cèntre . religieux du Bouguen 
MESSES 

Le dimanche. - Messes basses à 7 h. 1/2 
et 9 heures; grand'messe à 10 h. 1/2; Salut 
à 18 heures. - · 

Sur semaine. - Messes à 7 heures et à 
-8 heures. 

CATECHISMES 
Enfants nés en '1934-35 : jeudi à 9 heu­

res; lundi à 13 heures. 
Enfants nés en 1936: jeudi à 10 heures; 

mardi ·à 13 heùres. 
1 

· Enfants nés . en 1937 : jeudi à 11 heures; 
vendredi à 13 heures. 

Enfants nés en 1938-39-40 : Jeudi à 11 
heures. 

CONFESSIONS 
Tous les jours de 7 h. 1/2 à 8 heures· 

tous les samedis de 16 h. 30 à 19 heures; 
tous les dimanches à partir de 7 h. 1/-i' 
re jeudi précédant le premier vendredi d~ 
mois de 16 h. 30 à 19 heures. 

La confession mensuelle des enfants a 
lieu le. mercredi précédant le premier ven­
crrecrJ elu :rnoJs. 

CHORALE 
Répétition tous les mercredis à 20 h. 30. 

VISITE DE LA PAROISSE 
·La visite du Bouguen-Ouest est termi­

née. ~ous continuons c-elle du Bouguen-Est 
Ensmte nous verrons le Bouguen-Cen­
tre, Nord, la Digue, Kergoat et Lanrédec. 
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· A b onnemen t s à l'Ecl~o 
Ordinaire, 50 francs; d 'honneur, 100 francs 

C,. C. P. Rennes n • 930-82 · 
M. Le Gan R. , prêtre, 11, rue de l'Harteloire 

. Brest .(Finistère) ' 
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Associations féminînes non ce.tholiques · 
- 1 • 

. - Unio~' des Femmes Françaises (U.F.F. ), 
21, avenue des Champs-Elysées, Paris (18") . 

- Comité des Ménagères, 74, boùlevard 
de Sébastopol', Paris (2•). . 

,- Union dés Jeunes Filles de France, 50, 
boulevar,d de Courcelles, Paris (17' ), section 
féminine récemment reconstituée de 
l'Union des Jeunesses Républicaines de 
France (U. J. R. F.) . 

-- Ligue Française pour le droit des 
Femmes, 3, rue Victor-Massé, Paris (9•). 

- Association des Fammes · de Fusillés, 
5;'> , rue Pierre-Charron, Paris "(8'). 

- ·Amies de la Paix, organisée par la sec­
tlon fl:·ançaise de la Fédération Démocra-
tique InternatiomiJe des Femmes. ' 

Le gérant : IR. LE GALL_ 
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